
nMSSSMÉOggggg É M U 
société N M d w t t t n u t l t e 

stagiaires t ient ccnxmta Jus-
n o n •» Jour tjnalejne acte crfarateai de 
M R par 1* Mit d'un de leur» membres. 
inltnnvilti la g nnutf gantent rayai aecep 
t a » la, demande du gouvernement impérial 
et Bayai et dissoudra ta^aoctetè Narodne 

B-Hoogrie. quand la gonvernaoaent 
lut fournira dm faite et de* preu 

3* La gouvernement royal serbe s'engage 
* •>**itner sans délai de l'inatructton pubjt-
» œ a*) Barbie tout ce qui sert ou pourrait 
servir à fomenter la propagande contre 
l'Antrieh ~ 
aootertai 
.vat de cette propagande ; 

«* Le gouvernement royal accepte du 
la «éloigner du service militaire ceux 
l'enquête judiciaire aura prouvé qu'Us 
cenpables d'actes dirigée contre l'inté­

grale du territoire d* la monarchie austro-
MCtgantse. u attend que te gouvernement 
JMajihal et royal lui «x>rnmurjSque uitérieu-

ajîiajalIlT BOOM et lea faite de ce* of notera 
et luÉnHennalrae eax fins de la procédure 
qui doit s'ensuivre. 

La gouvernement royal déclara qu'ils ad-
ptottra toute collaboration qui répondrait 
aux principes du droit international et à la 
pj'OèeaWi ortmkneUe^rosi qu'aux bons rap­
ports de VDjfcinage ; 

g* Le gouvernement royal, cela va de soi, 
considère de son devoir d'ouvrir une en­
quête contre toue ceux qui sont ou qui,éven-
tualkiiaeot auraient été mêlés au complot 
ou 16 Juin et qui se trouveraient sur re ter­
ritoire du royaume. Quant à la partie: pi­
éton A cette enquête des agents Ose autorités 
eoetaro-hoTiKToises, qui seraient délégués a 
cet effet par le gouvernement impérial et 
royal, le gauverneinent roy;al ne peut pàjs. 
I accepter, car ce serait une violation de la 
Constitution et de ! a loi sur la procédure 
criminelle ; • 
' 7» Le gouvernement royal a fait procéder 
dès te soir même de la remise ce la note a 
l'arrestation du commandant Votja Tanko-
eitch Quant à Milan Ciganovitch, qui, est 
buiet de 1» monarchie austro-hongroise et 
nui. iuequ^tu 15 juin, était innployé (comrn<? 
aW'irant) à la direction des chemins de fer, 
il n a psa pu encore être joint ; 

b* Le gouvernement serbe renforcera et 
étendra les mesures prises pour empocher 
te trtttk: Illicite d'armes et d'explosifs à tra-
ver» la frontière. Ii va de soi qu il ordon­
nera tout de suite une enquête et punira sé­
vèrement It3 foncUonnaires des frontière 
sur te ligne Schabeb-Loznica, qui eut man­
qué à teUr devoir et laissé passer les auteurs 
du crime de Serajevo : 

9» Le gouvernement royal donnera volon­
tiers des expocations sur les propos que ces 
fonctionnaires, tant en Serbie qu a 1 étran-
JSrTcnttenus après l'attentat dans des in­
terviewe et qui. d'après l'affirmation du 
S ^ r n ê m e n t impérial et ™ ^ * ? * " £ * 
communiqué les passages en question Ue ces 
^r^poVet des ********* • * I g i g 
propos employés ont, «n effet, été tenue par 
irsdits fonctionnaires, 

AFPSL A LA OOHOIUATIOH 

|0P Le gouvernement ^ y a i irdorme le 
Jivsaiinrnrnt impérial et royal de îaxecu-

S s a T T S e s u r e T o o m î U s e s d a n . te. P«nu. 
précédents en tant que cela n a pas été dej» 
(ait «or te présente XKX*. 

Aussitôt que chaque m e w e aura été or-
^ r t e x f c u t é e T d a x i s l e o a s o ù te gou-impérial •* royal ne «eraitP** 

de cette réponse, te ^ ^ " " î ™ 
ÏJTÏ serbe coueiderant qu il est de_Itaie-
îï7«*i*»Hm de ne pas précipiter U solution 

i e S e p t e r une entent* pacsiique. en reax* 
u X T o S ^ ç ^ t i o n s o * à la décision du tri-
^ J " S < S S t t t m a l de La Hayejaott aux 

m^~ yuteaances qui ont pris part à T+ 

In tonat ion des 
puissances 

A Propos de médiation 
CMsîres. 2 "juillet. — Le» chancelleries 

examinent actuellement tïeux projeta d in­
tervention. Le premier consisterait en une 
teterventiôn à auatre entre la Russie et 
l'Autriche L'idée en a été émise à Londres 

et M Paul Cambon. . . 
A» «étwtTlatt i tude de l'omlMsntateor 

i»AitirrifT" n'avait pas donné grand es-
noir mdii tes conversations qui ont eu heu 
réer semblent dénoter de la part du gou­
vernement allemand un peu plus de bonne 
mien t fi 

La aaoood protet consisterait «n une m-
OB de l'Angleterre entre l AuMcha-

„ et la Serbie. Ce p ic je te été mis en 
par le gouvernement serbe. 

l/lillittrre et l'Italie 
éaccort pur la paix 

Une démarche 
N des deux 
«^SeDBres, 87 Juillet. —Le premier minie-
K e i le ministre des affaires étrangères, 
bbaente de Londres hier, sont arrives ce 
mato dans la capitale, à la première heure 
«Tant été mis immédiatement au courant 
de l'étet actuel du conflit austro-serbe. 

naalmioi instants après, *«ir Edward Grey 
mSSSSilà l'office des effares extérieures la 
l^ teCde Vamba^adenr d'IUlie avec lequel 
M e se une longue conversation. 

as une hante pertée à cet entré­
es» pnratt deyolr esquisser une pre-

•Satervent l t e i combinée des chancel-

U lnsfi 
L'AUJMACaCE 

Rome, 2 7}mltei — La Btusate a pnapoaé 
te médteiion de l'Italie antre ÎVUttrtené ë i 
la Serbie. Il parait que lStalie accepterait 
si l'Autriche consent 

L'ambassadeur d'AUemagme à Péters-
boorg a fait savoir au gouvernement russe 
que l'Allemagne n'oppose aucune objection 
a une ntedianfri 

On confirme que l'Halte, paralllement à 
son action en, fss/eur de la paix, a accepté 
la proposition de médiation de 1 Angleterre. 

La France et la Renie 
iitervUnneet aaprts l e l'Aitricle 

Vienne, 27 juillet, — Pnee les journaux 
dM m^ft, lea gouivernâcnextss français et 
russe auraient demandé «u gouvernement 
autrichien de surseoir a une action mili­
taire contre la Serbie, moyennant quoi, la 
France et la Russie s'eagïtgeraient à agir 
sur te Serbie dans le sens d une acceptation 
complète de l'ultimatum 
.Le easatn Berchtold «lirait répondu qu'il 

ne pouvait acceeter l'amic.-4e médtetion des 
deux puissances que si elles garantissent 
l'acceptation de l'uramataji par la Serbie 
dans un très court ddlai. 

La Serbie aurait en outre à payer tes frais 
de mobilisation, savoir dîur cents millions 
de couronnes. 

On est optimiste en Russie 
Pétersboura, 27 juillet. — Les journaux 

de ce matin constatent, en général, l'amé­
lioration oui s'est produite en ces dernières 
heures deoA i& situation internationale. Ils 
ckWarertf .que l'impression optimiste qui 
commence à se faire jour est justifiée, d'une 
part, par la croyance fondée que la chancel­
lerie allemande n'a pas été l'instigatrice 
du ton comminatoire de l'Autriche à 1 égard 
de la Serbie et, d'autre part, par l'acquies-
i-ement. d'ores et déià acquis, de l'Italie et 
de l'Angleterre à un projet d'intervention 
pacifiera*. 

Le « Novoïé Vrémia » préetop son senti­
ment en déclarant crue la solution du con­
flit est entre les mains de l'Allemagne et 
que, si la guerre éclate, la lourde responea-
hihié en pèserait Dresque entièrement sur 
le gouvernement berlinois. 

L'Allemagne et l'Italie ignoraient 
les intentions do l'Autriche 

Pétersbourc. 27 juillet. — Les ambassa­
deur» d'Allemaene et dltalie ont été extrê­
mement catégoriques dans l'eiffirmation que 
ni l'Allemagne ni l'Italie n'ont connu le tex­
te de la note austro-hongroise avant son en­
voi. 

L'ambassadeur d'Allemagne s'abattent 
de tout commentaire. L'ambassadeur 
d'Italie a lai/té paraître un sentiment as­
sez net de désapprobation. 

Incident a la frontière 
russo-allemande 

DES COUPS DE FEU SONT TIRÉS 
Berlin 27 juillet. — Dix-huit coups de fu­

sil ont été tirés h la frontière ruaee, & Eydt-
kurmen. par les cosaques de la garde. 

Du coté allemand, on prétend que le* co­
saques ont fait usage de leurs année con­
tre dix officiers oui tentaient de déserter. 
Du côté russe, on .asure que les coups de fa-

l sil ont étét tirés sur des Allemande qui vou­
laient passer rafrontlère sans passeport.. 

Saisie d'un vapeur serbe 
Belgrade, 27 ruiMet. — Hier matin, deux 

torpilleurs autrichiens se sont emparés du 
petit bateau danubien serbe le « vardar », 
y ont arboré le drapeau austro-hongroie, et 
l'ont conduit à Semlin. 

Petit incident de frontière 
DES SERBES TIRENT 

SUR DES AUTRICHIENS 
Vienne, 27 juillet. — Près de Temeskutom, 

des troumes serbes, oui se trouvaient sur 
un vapeur, sur le Danube, ont tiré des 
coups de feu sur les troupes autrichiennes. 
Celles-ci répondirent également par des 
coupa de feu. Il s'ensuivit une assez vive 
fusillade, 

La réponse à l'ultimatum 
Pourquoi l'Autriche 

l'a jugée insuffisante 
Vienne. 27 juillet. — Un communiqué of-

fàcieux dit que le ministre ptenapotentiaire 
baron Giesl. a présenté, de» son retour à 

puissances Vienne, au ministère, le texte de la répon­
se «erbe à la note autrichienne. Le commu­
niqué ajoute que la réponse serbe manque 
de sincérité, qu'elle laisse càairernent appa­
raître que le couvernement serbe n'avait 
pas l'intention sérieuse de mettre une fin 
à te tolérance coupable grâce àtequelle il 
avait permis aux menées aoii-antrichieonee 
de prendre de l'extension. 

•i Non seulement, dit cette note, sur tes 
principes mêmes de la démarche austro-
hongroise, maie encore en tee qui concerne 
les revendications eUee-mÉèmee exposées 

. psr l'Autriche-Hongrie, la note de la Ser-
^JXfS^^JiïmnÀen teveurdeto bie contient de telles restriWècr» et Mmtfa-
«•oteise et Italienne en ta l «inceaelons qpi ont été faites 

jour 
heun 

ritoare 
note 

sujet de te demande autricidenne de 
battre la pressa hostile à te monarchie équt-
VBr±t à mi fsgflg. 

» La demande de rAuSrfcbo-Hongtle ten­
dant à ce que le gouvernement serbe pren­
ne tes m saur— néoissnirea pour que le» as­
sociations hoatttaa à te monarchie, une fois 
dissoutes, ne continuen* pas teur action 
eons un antre nom ai sous «n» antre ter­
me, n'a même pas été envisagée. 

» Gomme tes WiangtMliuuu contenues 
dans te note autrichienne constituent te mi­
nimum nécessaire pour le retentissement 
du calma permanent dtina te end est d» te 
monarehte. «a raison de lattitedo obeerv» 
juequ'a présent du côté de te Serbie, la ré­
ponse serbe a dû être considérée comme in­
suffisante. 

» Le gouvernement serbe tt, d'ailleurs, 
clairement en conscience de ce que sa ré-

Cie était en fait inacceptable, puisqu'à te 
de cette note fi propose que te règle­

ment du conflit soit cnerenée par la vote de 
r arbitrage. 

Cette proposition est ptecee sous son 
véritable par le fait que déjà, plusieurs 

euree avant la remise de la réponse la­
quelle a eu lieu quelques minutes avant l'ex­
piration du délai, te mobilisation de .l'ar­
mée serbe avait déià eu lieu, n 

L'Autriche mobilise 
Vienne, 27 juutet. — La mobilisntion de 

huit corps d'armée austro-hongrois, ceux de 
Prague, de Leitmeritz, do Grate, de Buda­
pest, de Temesvar, d'Agrem, de Sarajevo et 
de Raguse, a été ordonnée. 

Toue tes réservistes doivent partir dans 
les 21 heures pour rejoindre leur régiment. 

La plue grande partie de» corps de gen­
darmerie de Hongrie ont reçu l'ordre de par­
tir pour Novi-Sad et Karlovtzi. 

La Bourse de lionne ferme 
Vienne, 27 juillet. — La bourse de Vien­

ne a été fermée le 27 et le sera les 28 et 29 
juillet. 

La banque exieitro-hongroiee a élevée te 
taux de l'intérêt de 4 à 5 pour cent. 

Le commissaire de la bourse de Vienne a 
publié le communiqué officiel suivant : 

« Ii n'y a aucune raison d'envteager que 
le conflit entre l'Autriche et la Serbie ne 
doive pas rester localisé, La Roumanie a 
fait savoir au Beilplatz qu'elle observait une 
neutralité bienveillante. La Grèce a fait sa­
voir que le casus {œderis de l'alliance gré­
co-serbe est limité à un conflit serbe avec 
la Turquie ou la Bulgarie a» 

Action militaire de l'Autriche 

a u ii l u i I C U U I D o a » i s ^ w , 

M.* r^otnewré sera ~sr Ounicerque mevcrsSr 

Vienne, ij juillet. — On 
de très Impartants préparatifs «n vus 

militaire qui sera exeroee des 
demain contre la Serbie. 

M. Poincaré rentre en France 
IL NTRA PAS AU DANEMARK ET ARRI­

VERA MERCREDI A DUNKERQUE. — 
UN TELEGRAMME D'EXCUSES 

AU ROI DE DANEMARK 

M. Poincaré a télégraphié au roi de Dane­
mark qu'il s'excusait de ne pouvoir mainte 
nant lui rendre sa visite. 

M.» PMtncttié sersrir'«d 
matin. 

Voici le texte du télégramme du président 
de la République au roi de Danemark : 

« La gravite des événements m'impose te 
devoir de rentrer directement en France où 
je suis instamment rappelé par le conseil 
des ministres. Interprète de l'opinion pu­
blique, je suis confus d'être obligé d'ajour­
ner te visite que je m'étais promise de faire 
aujourd'hui à Votre Majesté et que, jusqu'à 
la dernière heure, j'avais espéré pourvoir 
ne pas retarder. Je regrette profondément 
aussi de ne pas apporter, dès maintenant, à 
la veillante nation danoise, les vœux de la 
France. 

Je prie Votre Majesté et Sa Majesté la 
reine d'agréer mes excuses les plus sincè­
rement attristées et de croire que je me fe­
rai un grand plaisir àa venir à Copenhague 
•tes que les circonstances me le permet­
tront » 

La nouvelle que M. Poincarô ne pouvait 
s'arrêter à Copenhague cause à la Cour et 
dans la population une profonde émotion. 
Tout en se rendant compte que la gravité 
des événements ne permettrait pas au Pré­
sident Poincaré de prolonger son séjour 
loin de France, on espérait que te visite de 
Copenhague pourrait être maintenue et que 
seule' serait supprimée la visite à Oiristia-
nia. La population se proposait de faire un 
chaleureux accueil ou Président de la Ré­
publique et les couleurs danoises et fran­
çaises flottaient ce matin aux fenêtres, non 
seulement des édifices publics, mais aussi 
des maisons particulières. 

Râle pacifiste de l'Italie 
Rome, 27 juillet. — L'Italie continue à col­

laborer activement avec l'Angleterre pour 
éviter des complications européennes. Le 

Î
iouvernement italien croit, en effet, devoir 
ouer un rôle pacifiste, car il ne s'est engagé 

en aucune manière avec l'Autriche. 
Le point de vue Italien consiste à essayer 

d'abord d'empêcher le conflit européen, à 

•ans préalablement ooaitflar Rome. 
Dana les milieux officieux, c 

latato m a nantis garSara esta 
cala Vte«-vlt de fÂ^stiVae. B» tes» caTâl 
te conflit européen éclatait on orott m a l l te-
ate « m * mobute»r*U pour garantir ta neu­
tralité. 

Aujourd'hui, à Rome, m art ptas ijMinlaii 
£ 5 J i P * v * 5P* fadBlamti te smotetea, à 
laquelle te Consulta donne tout son appui, 
léuaatra à éviter une, conflagration euro-
péenne. 

L'impression i Belgrade 
ON Esrtnœ LA PAIX 

Belgrade, 27 iuillet. — La ftfus de l'Autri­
che de considérer comme satisfaisante la 
réponse de la Serbie a provoqué une vive 
stupeur. Cote réponse cownporteit en effet 
l'acceptation des principales demandes for­
mulées par la monarchie anttro-hoogrnlse, 
et l'opinion publique est unanime à estimer 
qu'elle dénotait de la part du gouvernement 
serbe on indéniable désir de conciliation. 

D'après un télégramme de Belgrade en 
date d'hier tous les pouvoirs centraux de 
Belgrade sont passés aux mains du com­
mandant de la place. 

On procède au déménagement de tous les 
bureaux des ministères et de la Banque na­
tionale. 

Quoique le décret de mobilisation ait 
tardé à paraître. Belgrade, dès quatre heu­
res, samedi, présentait le même spectacle 
qu'en septembre 1912. L'enthousiasme de 
l'armée est indescriptible. Officiers et sol­
dats paraissent en proie à une joie générale 
Seuls, tes habitants de Belgrade, s'atten-
dant à l'occupation imminente de la ville 
par les troupes autrichiennes, envisagent 
les événements avec quelque appréhension. 
Beaucoup de famille par'ent pour Bucarest 

Les services des chemins de fer sont mi­
litarisés. Les nouvelles de l'étranger par­
viennent difficilement à Belgrade. 

La nouvelle que la mobilisation générale 
de l'armée russe avait été ordonnée a pro­
duit une profonde impression dans toute la 
Serbie. Dans tes milieux officiels, on envi­
sage comme encore possible une solution 
conciliante et équitable du conflit provoqué 
par l'Autriche-Hongrie tt l'on estime que 
des pourparlers à ce sujet seront prochai­
nement engagés. 

M. Pachitch, président du conseil, qui 
avait quitté Belgrade samedi soir avec la 
cour et le gouvernement, est revenu hier. 

Importantes déclarations 
à la Chambre des Communes 

Londres, 27 juillet. — Sir Edward Grey a 
fait cet après-midi, & te Chambre des com­
munes, l'importante déclaration suivante : 

« Après avoir reçu vendredi matin la 
communication du texte de la note autri­
chienne à la Serbie, j'ai exprimé l'opinion 
qu'aussi longtemps que le conflit sera li­
mité à l'Autriche et à la Serbie, je n'avais 
aucun droit à intervenir, mais que si les 
relations entra la Russie et l'Autriche 
étaient rompues, la paix de l'Europe s'en 
trouverait menacée et 'a question intéres­
serait par conséquent toutes tes puissan­
ces. 

La *eule chance du maintien de la paix 
résidait dans une action des quatre puis­
sances : France, Allemagne, Italie, Grande-
Bretagne, qui n'étaient pa4 directement in-

Ii leur fallait 
à Saint-Pétersbourg 
d'obtenir un règlement-

Je donnai donc des instructions à nos 
ambassadeurs a Paris, à Berlin et à Rome 
pour demander aux gouvernements auprès 
desquels ils sont accrédités si, oui ou non, 
ces gouvernements seraient disposés a 
prendre part à une conférence des ambas­
sadeurs de France, d'Allemagne et d'Italie, 
qui aurait lieu immédiatement à Londres 
en vue de rechercher un moyen quelconque 
pour sortir do la situation difficile actuelle. 

J'ai dit également à nos ambassadeurs de 
conseiller vivement la juspeaston de tou­
tes opérations militaires, en attendant le 
résultat de la conférence. 

Je n'ai pas encore reçu de réponses com­
plètes à ces propositions. Le temps était si 
pressant que j'ai couru le risque sans faire 
tes démarches habituelles pour m'assurer 
si ma proposition serait bien accueillie. » 

Sir Edward Grey a déclaré ensuite que si 
le texte de la réponse de la Serbie était 
exact, cette réponse pourrait constituer une 
base sur laquelle le groupe impartial et 
amical des puissances aurait possibilité de 
préparer un accord qui serait généralement 
acceptable 

«'il est évident, a conslu sir Edward 
Grav, que dès que le conflit cesserait d'être 
localisé entre l'Autriche et la Serbie, et 
qu'une autre puissance interviendrait, ce 
serait pour l'Europe une gi and catastrophe 
dont les conséquences diriCtes ou indirectes 
seraient incalculables. » 

Manifeste 
des socialistes autrichiens 

Le Parti socialiste autrichien adresse aux 
ouvriers le manifeste suivant : 

» C'est dans un moment grave que nous 
nous adressons à voua. Le danger d'une 
guerre avec la Serbie approche d'une façon 
toujours plus inquiétante et avant même 

aoit terminée, Q 
doiàéoiatt! U 

r jra iVata l t 
timata* au pnvernement de 
dont rékécution. gavant éviter te _. 
sanguinaire par tes armes meurtrièree, ex 

Ir à "ira.samedi, à 6 heures du soir. La paix 
tetta ne tient qu'à un fU, et si ce fM sa rompt, 

c'est-à-dire ai te Serbie -M supporte et n'ac­
cepte pas complètement les conditions que 
r Autrtehe-wmRrte lui înigMe, ia guerre 
éOtetera, M gaarre avec src horreurs et ses 
afflictions, ses douleurs «d ses soucia. Cest 
surtout la masse du peuple qui doit en sup­
porter les terribles chargés et tes funestes 

etpri-

Le manifeste reproche ensuite aux gou­
vernante serbes leurs torts vis-à-vte du 
gouvernement autrichien et condamne l'as-
sastoat de Seraievo. car tes socialistes sont 
m principe Contre tout acte de lâche vio­
lence. Tout en reconnaissant que l'Autri-
che-Hongrie a le droit de réclamer des pour-
aurtes htetetefaee «outre tes ooaapuoasdt 
l'attentat de Serajevo, et d'obtenir dm ga­
ranties pour que la sûreté et la tranquillité 
des Etats ne soient pas 'rcublées, tes socia­
listes sont convaincus que ces demandes, 
sanctionnées par le droit des peuplés, ne rivait trouver d'oppositon de la part de 

Sertie. 
Le manifeste ajoute : 
« Noue sommes convaincus que tout ce 

que le gouvernement austro-hongrois exige 
pour le maintien de son Fiat aurait pu être 
obtenu par la paix. Mais même si cela 
n'eût pas été possible il n'v avait aucune 
nécessité ou considération que son prestige 
de grande puissance le furçat à rompre les 
liens d'une entente pacifique. Cest pour­
quoi, nous, comme représentants de la 
classe ouvrière autrichienne, déclarons que 
nous ne voulons pas accepter la responsa­
bilité de cette guerre, que nous la repor­
tons, avec toutes les terribles conséquences 
qui peuvent s'ensuivre, sur ceux qui auront 
prie la décision fatale de ta provoquer. 

» Nous sommes d'autant plus obligés de 
faire cette déclaration, que le peuple au­
trichien, depuis plusieurs mois déjà, a été 

frustré de seo droite 
vé de parlcmen,t do te W ? 
laquelle il peut fail» JOnaaltre sa votante. 
Eh présence du datiger l 'a ie guerre qui de­
mande de tout eNoyan rarnegation de set 
biens et de son aang, la rt pression violente 
et systématique de la volonté du peuple, 
par te suppression du Parlement est «no­
tant plus irritable et provoquante 

La manifeste s'élève -msuite contre l'ab-
MmtSftfne QUI sévit en Autriche et té ter­
mine ainsi : 

H Nous savons combien à grandi la mi­
sère produite par là kmgue ertté eOMemi-
que ; nous savons aoeal dans quelles cou­
chas profondes elle s'est e t hdue : nous sa­
vons dans quelle sombra situation se trou­
vent les masses populai-^a ; nous savons 
te désespoir qui s'est emparé du peuple '. 
Cest pourquoi noua étav^bs notre voix en 
signe d'avertissement ; n*oè consentent la 
edrenspection, et nous demandons que l'on 
tienne compte dé toutes le» nécessitas et de 
tous les besoins de la vie des peuples. 

« Au peuple, il n'est pse donné do déci­
der la paix ou la guerre. Le Parlcpent, par 
lequel il agit et perlé, est muet l a liberté 
politique des réunions publiques et de la 
presse est enchaînée. 

» Avec \'i conscience Ce l'heurt gravé et 
fatale il faut qu'encore une fois nous criions 
haut : La paix est le plus précieux dét Mena 
de l'humanité, la plus granie nécessité des 
nations. 

» Nous déclinons toute responsabilité 
dans cette guerre. Nous déclarons formel­
lement et solennellement que les responsa­
bilités sont csux qui, de c* côtè-ct et de éo 
côté-la des frontières, Ttait provoquée et 
veulent la déchaîner. Nous nous savons 
unie avec les travailleurs conscients de 
leur classe du monde entier, et non moins 
avec les socialistes serbes Solennellement 
nous noue déclarons partisans du travail 
de civilisation du Sociali-une international, 
auquel noue restons attachés avec dévoue­
ment dans la vie et jusqu'à la mort I ». 

Ce vigoureux et magnifique manifeste 
fera certainement grande impression sur 1« 
prolétariat autrichien. 

Nombreux incidents 
au procès de Mme Gaillaux 

• • • 

lie testament de M. Oaston Calmette est In S 
l'audience par M. Caillaux. 

Débats tumultueux. - La salle est évacuée. 

Paris, 27 juillet — L'approche du dénoue­
ment a amené le président Albanel à don­
ner de nouvelles consignes Aujourd'hui, 
les gardes républicains déchirent un coin 
des cartes d'entrée 

Y aura tril un autr eduel ? Le bruit court 
•m effet que M. Bloch-Laroque, substitut 
du procureur général, a envoyé ses témoins 
à M. Ceccaldi, celui-ci l'ayant mis en causa 
dans sa déposition. 

Pour le duel Albanel-Dagoury, il n'y a rien 
de nouveau ; on ne sait encore s i l y, aura 
envoi de témoins. 

Le président, un vertu de son pouvoir dis-
~~A iiQjttionnaire, donne lecture d'une lettre qui 

s'employer conjointement lui a été écrite par Mme Gueydaa.' 
rg et à Vienne en vue Là "première îemmVde .Vr Cailasux dé­

clare que, malgré les affirmations de la dé­
fense, elle a eu seulement en sa possession 
les trois lettres écrites par M. Caillaux M 
Mme Baynouard, dont MM. Labori et Chenu 
ont reçu la communication. 

Après un court incident entre M. André 
Hesse, avocat et le dojteur Deibet M. CAIL­
LAUX demande la parole. ^ , . .—^^ 

Les H millions 
de M. Calmette 

I . Caillaux parle du testament 
du directeur du « Figaro » 
« J'entends, dit M. Caillaux, me préoc­

cuper non seulement de ce qui se passe m 
l'intérieur, mais de ce qui se produit à l'ex­
térieur de cette audience Hier le « Figaro •« 
reproduisait une déclaration de M. Flagey* 
lequel prétendait iue M. Caillaux avait ten­
té d'acheter son témoignage. • 

M. Fltgey, dit M. Caillaux, lui offrit son 
témoignage au sujet de l'affaire Prieu, dans 
une lettre qu'il a sur lui et qu'il verse au 
dossier. M. Caillaux était d'autant mieux 
porté a croire que les offres de M. Ftegey 
étaient ainceres. que dans cette affaire Priea 
il savait que des documents avaient été fal­
sifiés- U témoin ajoute qu'iljreçut de nou-
velles propositions et, quil avait le droit «te 
s'en préoccuper, car il était le mari de 1 ac­
cusée. 

M CAILLAUX continue t ., ,. .*J 
Ceci dit monsieur le président l ® 1 ^ * » 

élargir la question. Je suis un peu tes de 
voiT qu'on no tient pas essmky à «BgjJ* 
à mot amis de la mesure et de te m°<1*r*-Ùon^ÛTnous avons apportées dans nos ht atlteV 

dépositions. Je ne répéterai pas ce que j'ai 
dit sur le lien ou sur les liens qui ont uni 
le (( Figaro » à certaines puissances étran­
gères, j'informe simplement MM. les tarée 
que je tiens à leur disposition et que je verse 
aux débats les pièces authentiques signées 
de M. Gaston Calmette et de M. Glaser qui 
spécifient de te faç^n la plus nette les con­
ditions dans lesquelles le « Figaro » devait 
travailler avec le gouvernement hongrois, 
et tous les Français, aujourd'hui, aperce­
vront quelle peut être la portée de ce tra­
vail. 

Ces pièces les voici, elles ont une authan-
J i d t # . « à d i « u t e % . - ^ M H 4 ^ « £ ^ 
été remises par M. le_ compte Karorytenel 
du parti de llndëpendànce, c'est-à-dire du 
parti radical, -n Hongrie.... (M. Caillaux (ail 
passer ces pièces à te Cour.) Mais, ce que 
je veux préciser surtout, en présence des 
attaques continuelles que le même journal 
dirige contre nous pour atteindre une accu­
sée, c'est les conditions dans lesquelles l'an­
cien directeur du M Figaro » a, en quelques 
années, acquis la fortune considérable quil 
lègue à ses enfants. Je lie, autorisé par M. 
le président le testament de M. Calmette... 

LE PRESIDENT, — Comment l'avez-vous, 
monsieur ? 

M. CAILLAUX — De te même façon que 
M. Calmette a eu 'a lettre « Ton Jo ». 

« La plus grande partie... » 
M* CHENU. — Est-il vraiment bien utile 

de lire tout cela ? 
M CAILLAUX. — Je ne Urai que te pac 

tic qui concerne la fortune de M. Calmette | 
je ne lirai aucun détail... 

n La phis grande partie de la fortune 
que je laisse... » 

LE PRESIDENT. — Avant de donner tes. 
tare de ces pièces, ne crovez-vous pas que 
j'en pourrais prendre connaissance, et pute, 
voue en donneriez lecture ufterteurement.. 
Je peux joindre cette pièce au dossier et 
on en tirerait alors tel parti qu'il convien­
drait MM. les jurés pourront te connaram 

M. CAILLAUX. — Monsieur 1s prattdePt, 
je m'incline très respectueusement devant 
ce que vous dites, mais je me pumata ail 
vous faire observer que, comme intention­
nellement on fait le silence autour de entai 
pièce, comme elle est eeeenWette. à mon 
sens, pour te défense, te ne JensapOe pas 
mieux, monsieur te pcéatâent, que voos la 
listez, le sute tout disposé à voua In laraet 
tre, mais je demanda, et te crois que I» re­
présentant de la défense. ojaeJJrlé, aéra fia 
mon avis, ie demande qu'aile scét tee de­
vant MM. tes jures : que oe soit mat s a gag 
ce soit voue, je m'inojgoo. (Murmures dan» 

DU «8 « J H . U T T . — M. Tt 

B Dot M 
Fatals 

par Georges MALDAGUE 
. caressait durant tes dj*âqwaëtaa-

wà écoutes ««acte sa «ortie de r atelier et 
tarîvér«Agate Place où eUeavott eu 
langue entrevue avec ««?n,P**»» IHr" 
tevrsiaambteWa q«>n t» te réaitea-

_ «ecevatt «mu leetoas du VaWteaa; 
la monrte était enoore làlias 

y resterait probablement taaquTau 
•cernent de novembre, la plue tard 
a d'après ce que roi dgaaJt. dana te 

l^arie-Therte». 
Itst pas h« qu'elle eateit voir ; ente 

, srop heureoee ! 
gajtra, g o u t t a assez d'empire eur 
or oagger —n entotten. 
! hommes se trouvaient te. 

Joàoaavatt te figure synv 

toutours sévère du déTOOteur, 
moine que de coutume-

... dit-U avant «oe te porte sa 
M. tinepooteut ajsnéral a be-

La teune fille répondit doucement : 
— Bien, monsieur. 
Et elle attacha ses yeux bleus, ses grande 

yeux qui ressemblaient a des étoiles sur ce­
lui dont elle devinait, dès l'entrée, la bien­
veillance. 

Lut, dit à brûle-pourpotot : 
— Mon enfant h •"*• ***** P***" w * * ' 

renfire à te liberté... 
Le coup était brutal. 
Ses paupières bettirenK, «»e chancela, 

une main a son «BUT. 
— La coupable s'est dénoncé. 
Pulchérte rouvrit les y sux ; • y patte» 

une fitmimn de folie. 
— n aat arrêté, en prisent" 
Elte orte, la V a x stridente, une voix 4a 

telle, nomme son regard : „ , 
— Dénoncé, te coupable l-* dénoncé !..,. 

Ah! «h! «h!. . . - ^ .,'. 
Et avant que ni l'un ni lteutre, rinvicéeur 

oo inspecteur, eût pu la soutenir, elle tom­
ba raine à terre... 

Ainat U était tombé. IvU, après te ver­
dict, en ptetne salle de U cjonr d'asetees de 
Montpellier, pote, dernièrotnent, poursuivi 
par tes chien* qui, auprès du moulin, ve­
naient dé hnrter à la lune, dene te cutsune 
da château, là où tombait l a tante Agathe, 
la couteau planté dant le oreor. 

Ce fut che zte Jeune nïla une aorte de 
muette. 

A peine perditalte dix minute* complète-

Puie tes dente se desserrèrent, te cuiller 
glissa plue facilement 

On appuya sur le front des corapreeoes 

Lorsque transportée S rtnarmtrte, on 
l'eut étendue sur son Ut, ans yeux grands 
ouverts dernewerant flxtt. avec une ex­
pression hagarde teaworséa. d» *wteur dé­
notent te pensés de son cerveau endolori 

Le médecin de rétaNUs-eirient accourut, 
fit préparer immédiatement, TOC potion oal-

jn* d'abord t*««coup de peine 

I 

Toue tes révulsifs furent employés. 
— Il faudrait quelle pleurs répétait le 

docteur, tes pleure te sauveraient. 
Car site était très malade, Chérie; on 

craignait une méningite. 
Rentré à Paris, l'inspecteur général, dont 

l'expérience n'ava* que trop réussi, en­
voyait à M* Silvère, dont U pottadnit l'a­
dresse au Val-Rose, un télégramme expli­
cite indiquant formellement te situation. 

Le jeune homme, qui ne voûtait dire à 
«me qui vive, pas même à sa ftenoéet.aav» 
projet qui apporterait une déception s'il 
échouait, reçut te dépêche an moment où 
il rentrait de Bézters. avec aon futur beau-

Oii la lui remit à la grWe. 
M. Varagniez qui venait d'arrêter te 

pbeétoa, demanda, en te voyant sursauter : 
— Quoi?. , une maladie, on malheur 

choc vos parente T 
— Non... Chérie «tt très 
- C h é r i e ? 
Ce nom le frappait an oosur 
En même temps qu'une sta 

vart un déchirement violent. 
Est-ce qu'* l'aimait f 
Il garda ton sang-froid. 
— Oui vous envoi* cala? 
— Un tant-- un inspecteur générai Bas 

maison* centrâtes de femme*, qot riant 4e 
panser par Oermont.. «t e p , J'evate, <*ter-eé de mtdrasser, pour vont tes donner à 

>n*. «es nouvelles. 
— Mon cher, allons à Ctermont... l é no 

laisserai* pa* cette entent... si elle «oit 
mourir... partir sans avoir reçu... un de 
ceux qui «rotent en elle. 

— J* voua conurendot. Mate ma «ntgan. • 

il eprou-

ce à moi sera bien inutfle. , ^ ^ 
— Vous ne voulez pas quitter Marte-Tne-

rèee!... Je partirai seul. 
Frédéric réfléchit une seconde. 
— Non... j'irai avec voua... Noua ne se­

rons jamais que trote ou quatre jours ab­
sente ? 

— Si elle n'est pas en danger, m'û oe s'a­
git que d'une maladie bénigne, nous re­
viendrons de suite. 

— Oui, je voua accompagne.. 
M. Varagniez rendit la main. 
Au milieu de l'allée de* platanes, fi ar­

rêta de nouveau. 
— Pas an mot autour «e noua.- Nous 

mettrions tant le monde on rumeur... Ar­
rêtons un plan.-. Jo «uia «ppste P é r o n é 
cause quelconque; voira retour à Parte, 
pour affaira egoieiaent. est ind^pensaWa.. 
Nous parions eneemble, et nous revten-
dron* eneemble... Donnes-mol te télégram­
me... Cest à moi qu'il eet adressé... 

Il prit le papier bleu- _̂ 
— Mais 11 faudra que Je le montre au 

moins 4 ma leoune. 
— EU M«o i à elte. dite» te vérité... Tant 

a* «ut conearot Chérie te taise» beaucoup 
plus cakne que Marte-Thérèee. 

— Vous avez rateon. 
10 P***ft?P t'arrête tu. bas «U perron, 

où un paterrenter aeccurut. 
Justement Mme Varagntes a» teouvait 

atute, an peu fatiguée «t n'ayant point vou­
lu sortir, dan» 1» grand salon «a ohêtatn 

Mme Jubart. sa fille, Guy Faradet «ni 
venait chaque jour «u Val-Rote, toute la 
jeunesse, partaient pour la forêt ane 
hear» plus tét. décident à rtir»>7vtete de 
goûter tous bote: 

Le lieu du rendes-vous «toit un énorme 
chêne au milieu d'un croisement de chemin, 
qu'on «ppeteit le carrefour noir, à couse de . 
•a verdure foncé» des arbres h cet endroit, I 

i Si on meaateur» désiraient à teur retour 
tes y rejoindre, on leur g«rdarait une jpart 
da te coltatton, que deux domestiquas oe la 
ferme devaient emporter. — 

Chrtetiane, le létegramme parcouro, M»»-
sMa pa* ptoa que eon mari 

— Mon «mi, U faut y aller. 
EXe eut te même conclusion^ 
— Et n'en rien dire... Tu pars pare» que 

tu ea appelé par un citent. 
— Frédéric tient à m'acoempaguer. 
— Ah ! pourquoi donc? ,, 
Le ieune homme, devant cette question, 

raconte ton p r o j e t ^ .. 
Le recours en grâce «toiMigrodutt 
Impoasibte que l'on eût déjà ataêué. 
MoteU *aptrait fortement «n no résultat 

Bfnnnaiir i 

Claude eut sur te visage un rayonnement; 
il ponte» un» exclamation : 

— Ah ! Dteu I... Mon cher eurent, ai voua 
pouviez «Ira vrai. 

Et ChrieUene. «u fond du cetur : 
— J'en aérais, pour ma part bien hou-

commnndetion de l'un et de l'antre. 
E toette dernière refondit par la " 

déjà donnée ; 
— Je suis la première à le réclamer, ta» 

tamment. de voua. 
Pendant que le phaéton, que 

à présent ta cocher, nia* sur te 
che, te gagéar fini, BOUS ta en* 

is s'éparpiUatant tout «n 
sortir d un oertein royo 

Elte «joute, avec un long ecwpjr x 
— La retour do Chérie écarterait peut-

être de Botra maiaoo ta molhaur que ea eon-
domnation semble y avoir fait entrar. 

— Aters, non» partons ? dit aon ***}• 
— Voua ave» Juste te temps é?alton«r» 

«a» veltaes et «e retoorner à 3ê*fn pour 
l'express... Je val* donner des ordres. 

Su» quitta ta eaten. 
M. Vsraante» soriM par I» cutatut peur 

une heure pio itaru, «^«»t le nkmr *• 
ta bande Joyeuse, ta voitere emportait en­
core, v«rs te ville, le futur beau-père et ta 
futur gendre. 

— Surtout le silence I 
Tarie avait été. à Mm» yaragatas, ta re­

né pas 
boit, 

u- -
droit planté de coudrier*, 
lut P«s plus tard eut te v/tBe, et 

Jean menait ses deux frères versun 

au moins autant grimper dan» tas bnan. 
chee pour taire la cueillette, 
taient de dévaster. 

Mme Jubart •étendait 
avec un petit signe à 
voulait dire, déaJgnant 
Guy et Marcelle au bras 

— Lataeone-tas aller tous ta» dana.. 
La taon» fille n avait notât berata % 

cette prière. 
Elle pansait à Fraligta, «ni an vagajlj 

— Ce pauvre Faradet « L 
dès qu'elle ee trouva ttatt avoo ta taon» 
fille, faut-il qu'U l'aiaoe pour Jouer ettte eo> 
raedte. -

— Un» oomodta ? «Jt ** 
— Tu n'as pot deviné? 

Mm Jvfttrt 

^p£^Tir««^^ 
S quil Joua, ra pouvrt Guy... r>ura§ta,.*J 

ne».. MtttaUt, qui est fta» 
n* vott eàVtagtaa ont «a 

amoureueea. 


